
- La ruine, la ruine... Je n'ai pas
le sou... pauvre homme que je suis !
Je devrai emprunter les trente mille
francs pour vous les donner et vous
en demandez cent mille !

De nouveau, Nessyer s'arrêta.
- Il est inutile de me suivre, j'ai

dit : il me faut cent mille francs,
non pas demain ni ce soir, tout de
suite. Vous les avez, je le sais, si
vous refusez, je connais quelqu'un qui
me les prêtera. Tout ce que contient
l'hôtel, l'hôtel, l'hôtel même, est à
ma femme, lui reviendra un jour ;
par conséquent, la garantie est bon-
ne et, comme je suis pressé, je serai
coulant pour les conditions.

- Qu'appelez-vous coulant, s'il
vous plaît ?

- Je demande cent mille francs et
je ferai un billet du double.

- Ah! vous savez bien que votre
ami William ne pourrait.vous laisser
dans l'embarras... est-ce qu'il ne vous
a pas prouvé...

-Vous consentez? interrompit ru-
dement Nessyer, c'est bon. Appelez
une voiture et allons chez vous.

xx
Assis devant une table de café, au

crayon, sur l'envers d'une enveloppe,
Georges Nessyer fit ses comptes. Bien
qu'il n'eût pas déjeuné et que la jour-
née s'avançât, il ne songeait à pren,
dre quoi que ce fût, le bock demandé
restait devant lui, intact.

Nessyer se sentait les tempes bat-
tantes, ses oreilles bourdonnaient. Ie
temps à autre, il portait la main à
la poche intérieure de sa veste que
gonflait une liasse de billets de ban-
que. Il serait moins garni tout à
l'heure, le portefeuille, lorsque quinze
mille francs seront expédiés à Saint-
Jean-du-Pont-Routier et qu'on aura
rendu à Givreuse-Parelles la somme
prêtée par lui, cette misérable somme
dont il a eu l'indélicatesse de parler
à Mme Nessver.

"Ah ! monsieur Givreuse-Parelles!
vous prenez des airs protecteurs,
vous défiez les gens de jouer contre
vous...

"Tout de même, songea le roman-
cier, il a dû être confondu de me voir
lui apporter ses dix mille francs le
lendemain de la partie..."

Etonné. oui, Givreuse-2Parelles l'a
été, admiratif , aussi de trouver si
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beau joueur un homme qu'il croyait E reg
à bout d'expédients. Nessyer devait Parelles
à cela de ne s'être pas encore vu pré- que. G
senter le billet souscrit par lui. Puis- pour s'
qu'il pouvait payer si aisément, le corne d
plaisir était moindre de lui mettre le sur le t
couteau sur la gorge. La v

Georges aligna d'autres chiffres, louvoy
des dettes criardes qu'il ne pouvait tait un
plus faire traîner. Tous comptes route,
faits, il lui resterait une somme as- amarrés
sez ronde, de quoi attendre digne- le mont
ment la fin des hostilités. Et après? tre. Ce
Il faudrait recommencer l'existence le salua
en commun sous l'oil soupçonneux -Tien
de la comtesse ? Supporter'les re- adieu...
proches de Marcelle, subir les airs dé- age... n
daigneux de CJamille ?... Nessy<

"Quelle vie"! grogna Nessyer. suivait
Il pensa aut travail qlui peut-êtr-, le -()

libérerait, mais il ne peuit plus tra- -_D'a
vailler. On l'accuse de paresse, non, rues ass
il ne peut plus;s il ne peut plue; il
n'a plus d'idées, plus d'inspiration, le me f
il n'a plus le souffle.v

"Fini, quoi !", qu'àl
Et puis il est resté des mois sans une voi

rien produire, pas une fois on n'a u Allons,
son nom, ne fût-ce qu'au bas d'un un vieil
article de journal. La petite place -Soit
qu'il s'était faite il n a pas su la gar- Et il
der. L'escalier dut su(ciês est étroit, Un an
nombreuse la foule qui s'y presse. rade tou
)es (ue l'on cesse de ouer des cou- ges un -

dles pour défenidre la placeý conquise, pathie t
d'autres vous repoeirt, vous écar- leur é- o,
tent et lat prennent;ý on redescend, plus -ri
tout est à recommencer.

"Tout est à recommencer" coentre s;
Nessyer prononça ces mots à au- pe. il

te voix, lis l'étonnèrent. pls lui e lui-m
parurent renfermer à la fois un arrêt
et un conseilu

Il paya son bock et s'éloigna.
Oui, il faut recommencer. Et s'il

recommençait sur (le n)ouvelles; ha- O)n an
ses ?... Comment, il ne sait pas. Il v<5luimes
juge seulement tout à coup trop Victoriï
aatoires les gains ne fhomme de La pr
lettres. Il lui faudrait autre chose... mise aut
une chose qui lui permit de faire de çu on
l'Art pour l'Art. Mais quoi.. mais

Ah q s'il avait pu disposer, au dé- 
but dle sa. vie, des capitaux qu'ýil a doit vol
aujourd'hui ! c jye

Mais, de fait, que lui eui resterai-t- représeno
il tout' à l'heure ? Il aura surtout dohnéer,
la siatisfaction d'avoir paýyé' ses- det- n'en est
tes.N téraire.
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